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« Car tu es avec moi »

Psaume 22 (23)


Laissez-moi tout d’abord exprimer ma joie, celle que j’éprouve à nous sentir unis par la grâce de l’Esprit Saint et par le don de la prière.

Efforçons-nous tous de vivre ensemble en esprit de prière : « C’est en ta présence, Seigneur, que nous nous tenons, et tu vois le fond de notre cœur ; aide-nous à te mieux connaître grâce à la méditation du Psaume 22. »


Le primat de la prière

Rappelons-nous le primat de Dieu dans notre existence, le primat de l’initiative divine dans l’activité humaine, le primat de Jésus Christ dans l’Église, le primat de la grâce dans la morale, le primat de la prière.

Mon désir est que l’École de la Parole soit, de façon particulière, une École de prière, pour en souligner le primat, une École de prière qui nous enseigne très simplement à prier.

Il y a bien des années déjà (je m’en souviens, c’était en 1980) qu’est née l’École de la Parole : quelques jeunes gens m’avaient demandé de leur apprendre à prier à partir de l’Écriture sainte. C’est ce que nous reprenons maintenant.

Comme thème, j’ai choisi les Psaumes, paroles inspirées par Dieu. La méthode choisie est celle de l’écoute en petits groupes, afin de faciliter la prière personnelle et l’engagement à communiquer la foi.

Parmi les Psaumes, nous méditerons ceux qu’il serait bon d’apprendre par cœur, car ils constituent un soutien, ils nous aident dans notre impuissance à prier, et mettent sur nos lèvres les mots justes pour nous adresser au Seigneur.

Nous connaissons le « Notre Père », qui contient les mots mêmes que Jésus nous a appris à dire, mais il est fort utile de connaître une autre prière inspirée par Dieu, tels sont précisément les Psaumes que nous avons choisis.




Psaume 22 (23)


1 Le Seigneur est mon berger :

je ne manque de rien.

2 Sur des prés d’herbe fraîche,

il me fait reposer.

Il me mène vers les eaux tranquilles

3 et me fait revivre ;

il me conduit par le juste chemin

pour l’honneur de son nom.

 

4 Si je traverse les ravins de la mort,

je ne crains aucun mal,

car tu es avec moi :

ta houlette et ton bâton

me guident et me rassurent.

5 Tu prépares la table pour moi

devant mes ennemis ;

tu répands le parfum sur ma tête,

ma coupe est débordante.

 

6 Grâce et bonheur m’accompagnent

tous les jours de ma vie ;

j’habiterai la maison du Seigneur

pour la durée de mes jours.



Ce Psaume, si souvent chanté au cours de la liturgie de la messe dominicale ou de la semaine, nous ne le connaissons peut-être pas vraiment. Le grand philosophe Henri Bergson disait : « J’ai lu des centaines de livres, aucun ne m’a procuré autant de lumière et de réconfort que les versets du Psaume 22 : Le Seigneur est mon berger : je ne manque de rien ;… si je traverse les ravins de la mort, je ne crains aucun mal, car tu es avec moi. »

Nous allons le méditer selon les trois temps de lectio, meditatio, oratio. Nous relirons le texte pour en souligner les éléments porteurs, cherchant à répondre à la question : que dit ce texte ? Puis, nous en aborderons la méditation, en nous efforçant de bien saisir le message que le Psaume nous adresse, à nous, maintenant. À l’heure de la prière, nous nous demanderons : que dire au Seigneur, à partir de ce Psaume ?




Lectio

On appelle souvent ce Psaume, « le Psaume du pasteur », car il parle d’un pasteur, ou mieux, du Seigneur, sous les traits d’un pasteur, dont il développe le symbole.

• Mais, ce titre ne me paraît pas vraiment adéquat. De fait, si vous considérez les trois strophes, vous remarquerez que l’image du pasteur n’est développée que jusqu’à la fin du verset 4 : « Ta houlette et ton bâton me guident et me rassurent. »

À partir du verset 5, nous avons une autre image, celle de l’hôte qui invite à sa table : « Tu prépares la table pour moi. »

Nous avons donc deux symboles : le pasteur et celui qui invite à prendre un repas, nous traitant royalement et nous permettant de nous tenir à ses côtés. Voilà pourquoi je devine que l’on pourrait retenir un autre titre : « Car tu es avec moi », ce qui exprime fort bien la tension spirituelle, psychologique, humaine et théologique du Psaume. « Car tu es avec moi » : cette affirmation occupe, presque visiblement, le centre du poème, du chant, de la prière du psalmiste, et elle condense l’ensemble en exprimant une grande confiance : tu es avec moi.

C’est donc évidemment un Psaume de confiance. Nous chercherons à comprendre ce que cela signifie concrètement.

 

• Après le titre, ayons soin de remarquer les personnages, les sujets qui agissent dans notre texte. Il y en a deux : le Seigneur et moi, c’est-à-dire celui qui parle.

 

• Les actions attribuées au Seigneur sont au nombre de neuf : il est mon pasteur ; il me fait reposer ; il me conduit ; il me guide ; il me rassure ; il est avec moi ; il me fait revivre ; il prépare la table ; il répand le parfum sur ma tête.

Neuf attitudes qui révèlent le soin, la sollicitude, l’attention qu’expriment métaphore, parabole et symbole : le Seigneur est ainsi défini comme Celui qui prend soin de moi.

 

• Devant ce sujet principal, je me tiens affirmant ne manquer de rien, ne craindre aucun mal ; affirmant encore que ma coupe est débordante, que j’éprouve grâce et bonheur m’accompagnant dans la vie, et que je veux habiter la maison du Seigneur.

Il s’agit d’un dialogue affectueux, confiant, familier entre le Seigneur et moi : ce qu’il est lui, ce qu’il fait pour moi, ce que je lui dis. Prière extrêmement simple, qui ne demande rien, qui ne remercie pas, ne loue pas, voilà pourquoi elle est si riche. Et si nous voulions examiner la portée des symboles qu’elle contient, nous trouverions une multitude d’applications, comme le prouve l’histoire de l’exégèse de ce Psaume 22.

 

• Nous pouvons, à présent, relire les strophes en nous arrêtant aux images. Nous avons déjà évoqué les deux qui sont fondamentales : le pasteur et l’hôte, c’est-à-dire une image pastorale et une image de convivialité, de table ouverte à l’hospitalité.

Chacune de ces images se voient développées par d’autres, enrichissant ainsi le tableau d’ensemble.

– L’image du pasteur (très fréquente dans la Bible jusqu’au discours de Jésus sur le bon – ou le beau – Pasteur, en Jean 10) reçoit une précision : « sur des prés d’herbe fraîche, il me fait reposer. Il me mène vers les eaux tranquilles. » C’est la halte du troupeau sur de verts pâturages, auprès d’un courant d’eau paisible. Celui qui a vu les steppes de la Palestine, sait combien il est difficile de voir un peu d’herbe fraîche ; si un pasteur parvient à en trouver, elle est source d’une véritable joie pour les bêtes ; celui qui a fait l’expérience de la soif dans le désert, peut comprendre ce que signifie la rencontre de quelqu’un capable de lui désigner l’endroit d’une source d’eau, parfois bien cachée sous la rocaille.

Le pasteur du Psaume sait faire se reposer le troupeau en des lieux agréables. De plus, il sait encore le guider : de fait, nous avons l’image du troupeau broutant une herbe verte et celle du troupeau en marche, conduit par de justes voies, sur des pistes qui mènent à bonne fin. En cours de trajet, on peut même « traverser des ravins de la mort », comme dans le désert de Juda, avec ses vallées pierreuses, encaissées, abruptes, qui sont fort dangereuses si on s’égare de nuit ou si, s’achoppant à une pierre, on tombe en quelque ravin ! Le pasteur du Psaume se révèle capable de conduire même de nuit, en une vallée obscure.

Les images se multiplient : celle du bâton et de la houlette. Probablement faut-il concevoir ce bâton comme une massue assez courte et propre à défendre des loups le troupeau ; quant à la houlette, elle ressemble à la crosse, au bâton pastoral de l’Évêque ; bâton droit et allongé, replié au sommet, propre à divers usages : le pasteur s’y appuie, il y suspend son sac, il en tâte le terrain ou s’en sert pour éloigner les chiens errants. Métaphore très pittoresque donc, qui évoque tout ce que le pasteur accomplit par amour de son troupeau qu’il conduit ; c’est cela même que le Seigneur fait pour nous.

 

• Puis viennent les images évoquant la convivialité : « Tu prépares la table pour moi » (verset 5). Imaginons-nous à l’intérieur d’une tente, assis sur une natte ; devant nous se trouvent de délicieux mets ; nous nous servons avec les mains, nous trempons une petite galette dans une sauce, nous la replions après y avoir introduit quelques petits morceaux de viande ; et nous goûtons, des heures durant, la joie de partager ensemble ce repas. Avant de nous mettre à table, notre hôte a répandu du parfum sur notre tête, comme le fit Marie de Béthanie lorsque Jésus entra chez elle.

Sur la table se trouve encore une coupe, dont déborde un vin mousseux qui nous réjouit.

Ces images de convivialité débouchent, au verset 6, sur des images qui désignent la résidence du Seigneur : « J’habiterai la maison du Seigneur pour la durée de mes jours. » La tente hospitalière devient, à un certain moment, le temple, la demeure de Dieu, où nous nous trouvons vraiment chez nous.

 

• Je n’ai fait que rappeler simplement quelques métaphores ; mais nous pourrions nous arrêter sur chacune d’elles, afin d’en mieux percevoir la signification.

Que veut dire « les eaux tranquilles » ? Non seulement un puits, où l’on peut se désaltérer en toute paix, loin des dangers ; ce qui est encore évoqué c’est un chemin de paix, un itinéraire spirituel qui conduit à la paix, où l’on peut se refaire, au terme d’un long et périlleux voyage.

Que signifie : « les ravins de la mort » ? Il ne s’agit pas seulement d’un abîme où la lumière ne parvient pas, où la nuit est constante ; dans la psychologie de la personne humaine, ces mots rappellent plutôt la peur des ténèbres de la mort, cette crainte qui affleure à la conscience et ne se calme jamais, à moins que ne vienne d’en-haut une voix nous adressant un mot de réconfort.

Je vous invite à relire ce Psaume, à repenser, en les savourant, à ces images poétiques ; bien que nous ne puissions saisir la poésie et les rythmes d’un texte hébreu, néanmoins quelques assonances sont perceptibles dans la traduction.




Meditatio

Au cours de la lectio nous avons essayé de répondre à la question : qu’est-ce que dit ce Psaume ?

Maintenant, pour la meditatio, nous nous demandons : ce Psaume, que nous dit-il concrètement ? Quel message cette poésie religieuse nous présente-t-elle ?

 

• Commençons par découvrir les mots clefs du message ; on peut dire, me semble-t-il, qu’ils sont au nombre de quatre :


	– je ne manque de rien ;


	– tu es avec moi ;


	– ta houlette et ton bâton me rassurent ;


	– j’habiterai la maison du Seigneur.




 

Tel est donc le message : Seigneur, je ne manque de rien car tu es avec moi, tu me rassures et j’habite chez toi.

 

• Pour prononcer ces mots en vérité, il est nécessaire de nous demander : qui concernent-ils ? et, à mon sens, la réponse est évidente : ils s’adressent aujourd’hui aux cœurs remplis d’angoisse, à nos inquiétudes, à nos peurs, à nos insécurités.

Depuis quelques années, j’accompagne un groupe d’une centaine de jeunes gens et de jeunes filles – ils ont entre dix-huit et vingt-cinq ans – qui appartiennent au « Groupe Samuel », où ils cherchent, avec une profonde disponibilité intérieure, la volonté de Dieu dans leur propre vie. Pour les aider à accomplir sérieusement leur démarche, je leur propose, chaque année, certaines règles : par exemple, de s’abstenir de la télévision ou d’en modérer l’usage. Parmi ces règles, la quatrième demande de « renoncer à toute forme d’anxiété me concernant ou concernant l’avenir ».

Eh bien ! pour un très grand nombre de ces jeunes gens et jeunes filles, il n’est pas difficile de renoncer à la télévision, mais il est particulièrement difficile de renoncer à toute forme d’anxiété les concernant ou concernant l’avenir. Ils trouvent que c’est la règle la plus exigeante. Cela révèle combien notre cœur est inquiet, nous éprouvons incessamment le besoin d’être rassurés sur nous-mêmes, sur ce qui nous attend demain, sur nos relations, sur nos capacités, sur le fait de ne pas commettre de trop graves erreurs dans le choix de notre état de vie.

À ce point de vue, le Psaume 22 constitue un remède salutaire, consolant, divin, efficace pour toutes les angoisses du cœur humain. Il est une magnifique prière qu’il nous faut redire dans la foi, en présence de Jésus : Seigneur, je ne manque de rien en ta présence ; tu es avec moi, tu me rassures, tu me fais demeurer chez toi. Il y a là un extraordinaire exercice de foi et d’espérance.

 

• Désirant approfondir le message, descendre plus profondément dans notre cœur, nous nous demandons : lorsque je prononce les mots de ce Psaume, lorsque je le récite en priant, suis-je vraiment sincère ?

Tous, je crois, nous devons avouer que nous le chantons d’une façon un peu superficielle. Il nous arrive d’être portés à la prière, lorsque nous vivons des périodes heureuses, et qu’il n’y a pas à l’horizon des malheurs et des problèmes. Mais, lorsque nous pénétrons dans une vallée obscure, devinant devant nous l’ombre de la mort (un échec, la solitude, un fiasco dans la vie, la douleur physique ou morale…) il devient alors très difficile de dire : je traverse les ravins de la mort, mais je reste en paix, car toi, Seigneur, tu es avec moi.
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